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Dimanche 15 juin
C’était le meilleur jour de l’année. Dans une heure, on arriverait à la Pinède Enchantée où je pourrais enfin revoir Nicole. Je lui ai renvoyé un message.
 
T encore loin ?
 
Sais pas.
30 min ?
Toi ?
 
Maman dit 1 h.
Tu vas au camp directement ?
 
Sûrement.
Trop hâte de sortir de ce fichu car !
 
Devine quoi ?
J’ai un méga scoop pour toi
 
— Tu n’as pas mal aux doigts à force ? a demandé maman derrière son volant.
— Pas vraiment. Tu me déposes en premier, hein ?
Ma mère m’a regardée dans le rétroviseur.
— Non, ma puce, on emmène d’abord Blake. On passe devant Camp Crockett pour aller à la Pinède Enchantée.
— Oh non ! Ça va prendre des plombes, ai-je grogné alors que mon téléphone sonnait.
J’ai lu le sms de Nicole ; elle me suppliait de lui confier mon secret. J’ai répondu qu’elle allait devoir attendre.
Ensuite, j’ai tenté de faire entendre raison à maman.
— Si tu commences par la Pinède Enchantée, tu n’auras pas à t’arrêter plus de quinze minutes. Tu décharges mes affaires, on se dit au revoir et tu files. Comme ça, vous pourrez passer plus de temps avec Blake si vous voulez.
Blake était complètement absorbé par son jeu de PlayStation. Je savais qu’il était nerveux à l’idée de sa première colo, loin de la maison, même s’il s’efforçait de paraître relax.
— Tu sous-entends qu’on devra couper le moteur et tous descendre quand on te déposera à la Pinède Enchantée ? a demandé Paul depuis le siège passager, près de maman. On pensait se contenter juste de ralentir au maximum pour que tu sautes en marche. On te passera tes sacs par la fenêtre.
— Moi, ça me va, ai-je répliqué en rédigeant un sms à Nicole.
Elle me parlait de la fille insupportable, assise derrière elle dans le car, qui essayait de convaincre tout le monde de chanter Un éléphant qui se balançait.
— Darcy, c’est plus logique de s’arrêter en premier à Camp Crockett : c’est sur notre route. Si on commence par toi, on devra revenir sur nos pas.
— Et ça va prendre combien de temps ? ai-je soupiré. Il faut que je prévienne Nic de notre heure d’arrivée.
Ma mère a jeté un coup d’œil à sa montre.
— On devrait y être vers treize heures trente.
— Treize heures trente ! Mais c’est dans deux heures ! Tu avais promis qu’on serait là-bas à midi et demi. On ne va pas rester une heure au camp de Blake !
Maman a agrippé le volant sans me répondre. Blake, sur la banquette arrière, n’a pas fait de commentaire. Paul, le regard perdu par la fenêtre, n’a pas réagi non plus.
 
Mauvaise nouvelle.
Je n’arriverai pas avant 2 h, dixit ma mère !
 
Pourquoi si tard ?
 
J’ai tenté d’expliquer à Nicole qu’on déposait d’abord Blake à Camp Crockett, mais au moment d’appuyer sur « envoyer », j’ai reçu un message d’échec : pas de réseau.
— Génial ! Je ne capte même plus !
J’ai fermé mon portable et l’ai balancé à côté de moi.
— C’est la fin du monde ! s’est moqué Blake sans lever les yeux de son jeu. Nicole et toi, incapables de communiquer pendant deux heures ? Jamais tu ne pourras survivre.
— Du calme, miss. (Depuis le siège passager, Paul s’est tourné vers moi pour me sourire.) Profite du paysage. Ou de la musique douce. Ou du plaisir de nous parler encore un peu à ta mère et moi. N’oublions pas qu’on ne se verra pas pendant un mois.
Il m’a adressé un clin d’œil auquel j’ai répondu par un sourire. Paul a enlacé maman d’un bras autour du cou et elle a légèrement relâché la pression sur le volant. En tant que jeunes mariés, ils continuaient à se comporter comme tels. Toujours à se tenir la main et à échanger des regards d’amoureux transis. À se dire « je t’aime » environ cinquante fois par jour. Un peu trop de démonstration d’affection à mon goût même si je me réjouissais qu’ils soient heureux.
Par la fenêtre, j’ai contemplé la profusion d’arbres verts. La route serpentait dans des virages en épingle pour s’élever toujours plus haut dans la montagne. Mon cœur ne cessait d’accélérer. On y était presque ! Encore deux heures et je serais de retour au camp. Avec toutes mes copines. Avec Nicole.
Il était temps ! J’avais presque fini par croire que ce jour n’arriverait jamais. Au fond de la voiture, Blake a levé la tête et dégluti un bon coup. Il avait une moustache de sueur et le teint pâle.
— C’est encore loin ?
— Maman, je crois qu’il va vomir !
Ma mère l’a examiné brièvement dans le rétroviseur.
— Je ne vais pas vomir. J’en ai juste assez d’être coincé dans cette boîte à sardines.
— Bois donc quelque chose de frais, bonhomme, lui a conseillé Paul. Ça te remettra l’estomac à l’endroit.
À la hâte, Blake a escaladé le dossier de son siège pour accéder à la glacière dans le coffre ; il en a sorti une bouteille de Sprite.
— Tu m’en donnes une, s’il te plaît ? lui ai-je demandé.
Au même instant, mon téléphone a bipé : nouveau message de Nicole.
— Hé ! Le réseau est revenu !
 
T tjs là ?
 
Ouais.
J’captais plus.
 
Moi non plus.
 
J’ai réécrit un sms à ma copine pour lui annoncer qu’on déposait d’abord Blake à Camp Crockett mais juste après l’avoir envoyé, j’ai encore perdu la connexion au réseau.
J’espérais qu’elle avait reçu mon message. Sinon, elle allait m’attendre à La Pinède et péter les plombs, en voyant que je n’arrivais pas.
Au moins, Nic et moi on avait eu la chance de se revoir depuis la dernière colo. Pendant les vacances de Noël, j’étais allée lui rendre visite chez sa mère : j’avais passé le Nouvel An là-bas. J’avais espéré que Nic vienne au mariage de maman et Paul en février, mais sa mère avait refusé, sous prétexte qu’on venait de se voir. Ensuite, on a bien essayé d’organiser un truc pendant les vacances de printemps, mais nos semaines étant décalées, ce projet-là était lui aussi tombé à l’eau.
Je ne crois pas qu’il se soit passé un jour sans qu’on s’envoie un sms ou qu’on chatte sur MSN. N’empêche, je mourais quand même d’impatience de la retrouver. Et de partager mon secret avec elle. J’étais tellement surexcitée que j’avais failli craquer et lui annoncer par sms mais finalement, j’avais réussi à me retenir. Ce serait tellement plus génial de lui dire en face.
Tout en sirotant mon Sprite, je vérifiais mon portable toutes les deux minutes pour voir si je captais à nouveau. J’ai tenu mon téléphone au-dessus de ma tête au cas où ça aiderait, seulement, j’avais beau l’agiter un peu partout, plus une barre de réseau ne s’affichait. Une vingtaine de minutes plus tard, on roulait sous la gigantesque arche, à l’entrée du Camp Crockett. Blake, assis sur le bord de son siège, appuyait ses bras croisés sur le dossier du mien.
— Tu vas t’amuser comme un petit fou, crois-moi. À chaque seconde, tu feras un truc nouveau et sympa.
J’ai pris son bras pour le serrer.
— Aïe ! Arrête, Darcy, m’a lancé Blake d’une voix si pleurnicharde qu’on lui aurait donné six ans et non pas dix.
— Désolée. Hé ! Regarde le lac. Cool, hein ?
C’était marrant, tout compte fait, de découvrir Camp Crockett de jour. J’y étais venue à plusieurs reprises les étés passés lorsque les filles de la Pinède Enchantée allaient aux soirées dansantes des mecs de Camp Crockett, mais en général, il faisait nuit – ou presque – à l’heure à laquelle on arrivait.
On s’est garés le long de la route et on est sortis de la voiture. Partout où je donnais de la tête, mon regard se posait sur des moniteurs de Camp Crockett en tee-shirts rouges et des garçons, des garçons et… encore des garçons.
Pourquoi avais-je râlé qu’on doive faire un stop ici avant La Pinède, déjà ? Ce n’était pas si terrible que ça. Au contraire…
Maman et Paul sont partis à la recherche d’un responsable pendant que Blake et moi, on suivait l’agitation ambiante. Plusieurs gars m’ont toisée l’air de dire « Qu’est-ce que tu fiches dans un camp de garçons, toi ? ». Des anciens se saluaient d’une tape dans la main ou d’un coup de poing. Rien à voir avec la Pinède Enchantée, ça, c’est sûr, où l’on se jetait dans les bras les unes des autres quand on se retrouvait.
— T’inquiète : tu vas te faire des copains super vite, ai-je rassuré Blake.
Il m’a considérée en fronçant les sourcils.
— Je ne suis pas inquiet.
Maman et Paul nous ont appelés pour qu’on les rejoigne, eux et un groupe de moniteurs. Ils nous en ont présenté deux : Brandon et Rob.
— Comment ça va, Blake ? a voulu savoir le premier, un brun canon.
Il a donné une poignée de main énergique à mon frère. Blake a légèrement dégagé les épaules. Il a toujours adoré l’amitié entre mecs et tous ses gestes virils. Brandon et Rob nous ont aidés à sortir les affaires de Blake contenues dans le coffre de toit puis on s’est mis en quête de la case Tritons numéro quatre.
Au Camp Crockett, les groupes d’âge portaient des noms de bestioles : les Acariens, les Tritons, les Lynx et les Ours. À la Pinède Enchantée, on n’était réparties qu’en trois groupes d’âge aux noms rasoirs : les Juniors, les Moyens et les Seniors. Les garçons avaient aussi baptisé leur réfectoire « le VF » – le vrai foutoir – et leurs toilettes les « latrines ». Moi, j’ai toujours trouvé ça bizarre qu’on ait choisi d’appeler « Solitaires » les WC de la Pinède.
Brandon, dans le genre très bavard, racontait sa vie à maman et Paul, à quelle université il était allé et d’où il venait. J’étais impatiente de voir l’intérieur des cases.
Je me sentais l’âme d’une espionne, furetant en territoire ennemi : les cases de Camp Crockett, là où un nombre dérisoire de filles avait mis les pieds avant moi.
Leurs cases étaient assez semblables aux nôtres – des chalets en bois, entourés de moustiquaires dans la partie supérieure, avec deux grandes chambres de chaque côté, la A et la B, meublées de lits superposés au cadre métallique. Les murs, à l’intérieur, étaient couverts des mêmes graffitis que ceux de notre camp. Seule la façade des cases différait de celle des nôtres, en bois naturel, tandis que la leur était peinte dans une teinte vert pâle.
— Bon, cette année, je ne me suis pas trompée : j’ai mis les draps et les couvertures sur le dessus de la valise, a commenté maman en ouvrant la malle de Blake afin de lui préparer son lit.
Une fois l’excitation de la découverte de l’intérieur d’une case de garçon dissipée, je trépignais d’impatience de partir, persuadée que Nicole, déjà sur place, devait m’attendre.
— On peut y aller après ? ai-je demandé, aussi posément et poliment que possible.
Ma mère, qui bordait le lit de mon frère, m’a fait les gros yeux.
Quand le lit a été fait, elle et Paul ont décidé d’inspecter chaque recoin de Camp Crockett.
Finalement, après deux ou trois millénaires, ils ont été prêts à repartir.
D’expérience, je savais que la priorité absolue pour Blake à cet instant était de ne pas pleurer. Je ne l’ai pas pris dans mes bras pour lui dire au revoir : il déteste ça de toute manière. Je me suis contentée de lui serrer le bras.
— Hé, on se voit dans une semaine à la première soirée. Écris-moi quand tu veux en attendant.
Blake a levé les yeux au ciel.
— C’est ça, tu peux toujours rêver.
Ensuite, maman l’a étreint bien trop fort et bien trop longtemps. À quoi elle pensait ? À le faire pleurer comme une madeleine ? Paul l’a quitté sur une tape dans le dos.
— N’oublie pas notre conversation, OK ?
Blake, un sourire aux lèvres, a hoché la tête.
— Non, non. Merci.
Hum. Intéressant. Je suppose que Paul avait dû avoir une discussion à cœur ouvert avec mon frère récemment. Plutôt cool de sa part. Il était chouette pour ça.
Je me suis efforcée de ne renverser personne sur mon passage en courant jusqu’à la voiture.
Enfin ! Pas trop tôt !
Dans quelques minutes, ma première journée de colo allait commencer ! À condition que je ne meure pas d’impatience en route.
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J’avais l’impression d’être à deux doigts d’exploser en descendant la route bordée d’arbres et ombragée de la Pinède Enchantée. Il se trouve que ce camp, caché dans les montagnes aux forêts luxuriantes de Caroline du Nord, est l’un de mes endroits préférés au monde. Toute l’année, je n’avais rêvé qu’à ce jour. Sur mon blog, j’avais même installé un compte à rebours. Ce jour-là, il restait 286 jours jusqu’au début du camp. Patiemment, j’avais attendu qu’ils s’écoulent un par un, jusqu’au dernier.
J’ai revérifié l’état du réseau sur mon portable : toujours rien. J’ai donc capitulé et rendu mon téléphone à maman. Quoi qu’il en soit, j’étais persuadée que Nicole m’attendait déjà au camp.
Lorsqu’enfin, on a aperçu la pancarte en bois à l’entrée, je n’ai pas pu m’empêcher de crier :
— On est arrivés ! Hourra !
— Tu pourrais cacher un peu ta joie, non ? a déclaré Paul en gloussant à moitié.
L’an passé, il m’avait déjà accompagnée avec maman, donc il connaissait la marche à suivre.
Agrippée au siège, j’ai scruté les alentours par la fenêtre, ne laissant aucun détail de côté – le lac, les cours de tennis, le champ de tir à l’arc, le sentier dans les bois jusqu’à l’atelier de tir à la carabine. Le pavillon des Seniors, le réfectoire, la case des activités manuelles et même l’infirmerie, à côté du secrétariat de la colo, me ravissaient. Rien n’avait changé !
— C’est tellement beau !
Si je devais résumer la Pinède en un mot, je choisirais vert : les bois, l’herbe, même la surface miroitante du lac arboraient cette couleur à cause de tous les arbres qui l’entouraient. Partout où je regardais, un vert profond et luxuriant abondait.
Ma mère a ralenti quand on est arrivés au cœur du camp. De tous côtés, j’apercevais des visages familiers. Aussitôt le contact coupé, j’ai ouvert grand la portière et me suis élancée hors de la voiture.
C’était la fin du déjeuner : toutes les filles sortaient du réfectoire.
— Darcy ! Darcy !
Dans tous les coins, on criait mon nom et tout à coup, je me suis retrouvée encerclée par Boo Bauer, Abby Harper, Amber Cummings, Jordan Abernathy et Molly Chapman.
— Oh là là ! C’est trop bon de te revoir !
— T’es dans quelle case ?
— Tu es arrivée quand ?
On s’embrassait à tour de rôle en parlant quand soudain, dans la cohue, j’ai entrevu Nicole qui essayait de se frayer un chemin jusqu’à moi.
— Mais poussez-vous ! C’est ma meilleure amie ! a-t-elle hurlé.
Tout le monde a éclaté de rire, s’écartant pour la laisser passer.
Avec Nicole, on est tombées dans les bras l’une de l’autre avant de se mettre à sauter sur place.
— J’ai cru que tu n’arriverais jamais ! Notre requête a été acceptée : on est encore dans la même case cette année ! s’est-elle écriée.
— C’est vrai ? Trop cool ! Il y a qui d’autre avec nous ? Et nos monos, c’est qui ?
En groupe, on a commencé à gravir la pente en direction des cases de Moyens. Nicole et moi, on logeait dans la numéro trois avec Libby Shepard et Jamie Young comme monos. Mais aucune des autres filles du groupe ne partageait la même case que nous. Les deux étés précédents, on avait toutes été réunies d’une façon ou d’une autre.
— Ta mère est déjà repartie ? m’a interrogée Nic, à mi-chemin.
— Ohlavache ! Je les ai complètement oubliés ! Je les ai abandonnés à la seconde où je suis arrivée.
Avec Nicole, on a redescendu la colline à toutes jambes, direction la route. Paul déchargeait mes affaires. Maman, près de lui, une main en visière, me cherchait dans la foule.
— Darcy ! s’est-elle exclamée. Cela te dérangerait de rester cinq minutes avec nous ? On compte sur toi pour nous aider, tu sais. Bonjour, Nicole ! Tu as drôlement poussé depuis la dernière fois que je t’ai vue !
Nicole a pris mon sac de couchage et moi, mon sac en toile tandis que maman et Paul portaient ma malle.
— Sarah Bergman et Whitney Carrington sont dans notre case mais toutes les autres sont nouvelles, m’a appris Nicole en remontant la colline.
À ma demande, elle ne cessait de m’expliquer quelle fille était dans quelle case, qui n’était pas revenue cet été et lesquelles de nos anciennes copines elle avait déjà croisées. Quand on a atteint la case numéro trois, j’avais l’impression d’être à peu près à jour question potins.
— T’as vu ? Je nous ai gardé les deux lits de camp, a dit Nic en les montrant du doigt.
Nos lits étaient placés côte à côte, entre des lits superposés. Elle avait déjà recouvert le sien de la parure rose et rouge à petits pois de l’année précédente.
— Super ! (J’ai jeté mon sac marin sur le couchage vide, à côté de celui de Nic.) Ce sera plus facile de papoter après l’extinction des feux.
Dans la case régnait un véritable bazar – comme toujours, le jour de l’installation au camp – entre les présentations ou les retrouvailles, les malles à vider et tout. Tandis que Libby conversait avec mes parents, j’ai serré Whitney dans mes bras pour lui dire bonjour. Elle dormait du côté B avec Jamie et trois nouvelles. Whitney les briefait déjà sur certaines traditions de la Pinède Enchantée. Ensuite, j’ai fait la connaissance de Patty Nguyen, la nouvelle du côté A.
Et là, j’ai brusquement ressenti un truc complètement inattendu : une sorte de nostalgie. Pas d’être loin de chez moi, non, la nostalgie de notre case telle qu’elle était l’été dernier. Bien sûr, il y avait d’anciennes copines pas loin, mais ce n’était plus la même bande qu’avant. Et il y avait aussi quatre nouvelles. J’aurais tellement voulu que tout soit exactement comme un an plus tôt.
— Je fais partie des monitrices de natation et ma coéquipière ici présente est responsable de l’atelier de tir à la carabine, expliquait Libby à mes parents.
J’ai vu tout de suite qu’elle leur plaisait : elle était très mûre. Normal, du haut de ses vingt-deux ans, c’était une des monitrices les plus âgées de la Pinède Enchantée. En plus, quand elle souriait, tout le monde fondait.
Je devinais que ma mère aurait voulu faire mon lit à ma place, mais je préférais m’en charger.
— Vous pouvez y aller si vous voulez : je sais que vous avez une longue route devant vous, ai-je déclaré.
— Inutile de nous raccompagner surtout, hein ? a lancé Paul avec un ricanement. Et rends-nous service, tu veux ? Fais semblant qu’on va te manquer, OK ?
D’un bras autour de mon épaule, il m’a donné une petite pression affectueuse. Je lui ai répondu par une étreinte.
— Évidemment que vous allez manquer ! Je suis juste super contente d’être enfin de retour !
Maman m’a serrée fort dans ses bras et embrassée.
— N’oublie pas que tu m’as promis un minimum de deux lettres par semaine.
— Oui, oui, c’est promis. Vous aussi, vous m’écrirez plein d’e-mails, hein ? Surtout en cas de nouvelle majeure, ai-je conclu avec un sourire complice.
Paul m’a donné un dernier baiser.
— On t’aime, la puce. Prends soin de toi.
— Moi aussi, je vous aime. Au revoir !
Je suis sortie de la chambre avec eux pour les saluer de la main pendant qu’ils descendaient l’allée des Moyens.
J’étais à la fois un peu triste qu’ils s’en aillent et impatiente d’avoir ma première longue conversation avec Nic.
Quand je suis revenue à l’intérieur, assise sur son lit, elle affichait son air que je connais par cœur : un sourcil arqué et le côté de la bouche affaissé dans une moue.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je demandé en m’asseyant au bord de son matelas.
Mes parents étant partis, Libby était désormais occupée à préparer le lit de Patty avec elle.
— Paul. Ton nouveau « papa », a-t-elle répondu en mimant des guillemets. Et vas-y que je te prends dans mes bras et que je t’embrasse une fois, deux fois. Et « on t’aime, la puce ». Darcy, comment tu peux supporter tout ça ? (Elle m’a attrapée par le bras avec compassion.) Franchement, il se prend pour qui ?
— Oh, allez, Nic, tu sais bien que c’est mon beau-père maintenant.
— Exactement. C’est ton beau-père ! Il cherche à décrocher la Palme d’Or du meilleur père ou quoi ? Heureusement, Richard ne se comporte jamais comme ça avec moi, même si ma mère et lui se sont mariés il y a trois ans.
— Paul aime les embrassades, c’est tout, ai-je justifié. Ça ne me dérange pas. Ce n’est pas mon père, mais c’est quand même un membre de la famille.
— Eh ben ! Il ne perd pas de temps. Ta mère et lui sont mariés depuis quand déjà ? Trois mois ? Et maintenant, vous jouez à la parfaite petite famille ?
Nicole a levé les yeux au ciel pour signifier qu’elle n’en revenait pas que Paul ait autant de culot.
— Cela fait quatre mois, et oui, nous sommes une famille unie. À t’entendre, c’est mal.
J’avais du mal à y croire ! Nicole et moi, réunies pour la première fois en six mois… pas en train de nous disputer mais presque.
Nic a secoué la tête et souri. Elle avait dû penser la même chose que moi au sujet de cette conversation, parce qu’elle a complètement changé de ton.
— C’est tellement génial de te retrouver enfin ! Tu es déjà bronzée. Et tes cheveux… tu les laisses pousser ? J’adore !
Question bronzage, je n’y pouvais pas grand-chose : Blake et moi avons le teint mat typé italien de maman. L’été d’avant, j’avais les cheveux courts mais là, je les laissais pousser. Ils sont châtain foncé et ils frisent : c’est l’enfer ! Mais plus ils sont longs, moins ils bouclent. J’ai toujours envié à Nic sa chevelure lisse, couleur caramel. Elle peut laisser ses cheveux détachés ou au contraire faire des tresses ou une queue-de-cheval, comme aujourd’hui.
— Merci. Elles sont trop mignonnes, tes boucles d’oreille. (J’ai admiré les petits cœurs sur ses lobes.) Hum, j’ai l’impression de les avoir déjà vues. Ce ne serait pas moi qui te les aurais données ?
Nicole, après un éclat de rire, a porté la main à son oreille.
— Pas exactement. Tu les as laissées chez moi quand tu es venue pour le réveillon du Nouvel An. Tu te souviens ? Je comptais te les renvoyer par la poste mais je n’ai jamais pris le temps. Ensuite, j’ai décidé de les apporter ici, sauf que j’avais tellement peur de les oublier que je les ai mises. Tu veux que je te les rende tout de suite ?
— On verra ça plus tard.
Toutes les deux, on s’est mises à rire. L’été dernier, j’avais terminé la colo avec la moitié des fringues de Nic dans ma malle et elle en avait gardé plusieurs à moi aussi. On avait tendance à tellement s’échanger nos habits que souvent, on en venait à ne plus savoir ce qui appartenait à qui.
— Bon, tu as décidé de m’infliger une séance de torture ? s’est exclamée Nicole. Cela fait dix minutes que tu es là et tu ne m’as toujours pas avoué ton grand secret.
— Oh, désolée ! Cela m’est complètement sorti de la tête. Mais d’abord, il faut que j’aille aux solitaires. Tu m’accompagnes ?
On est sorties en direction des toilettes situées entre les cases trois et quatre. Je voulais parler à Nicole en tête à tête, sans personne pour surprendre notre conversation. Je me suis dirigée vers les lavabos pour me laver les mains.
— Hé, ça me rappelle la première fois qu’on s’est rasé les jambes, toutes les deux.
L’année précédente, avec Nic, on s’était acheté des rasoirs en plastique et une bombe de mousse à raser au magasin du camp, puis on s’était rasées dans ces toilettes. Au lieu de lavabos individuels, les solitaires étaient équipés d’un genre d’abreuvoir qui courait le long des murs d’un bout à l’autre si bien que, debout, on devait passer une jambe par-dessus bord afin de pouvoir atteindre le robinet. Après, on avait fait une méga bataille de mousse à raser. Ma mère n’était pas très jouasse lorsqu’elle s’en était rendu compte. D’après elle, onze ans, c’était trop jeune pour se raser les jambes.
— Ouais, j’en garde un pur souvenir. (Nicole a avancé les mains vers moi pour faire mine de m’étrangler.) Bon, ça vient ton scoop, oui ou non ?
J’ai tiré une feuille de papier absorbant pour m’essuyer les mains puis l’ai jetée en boule dans la poubelle.
— Oui, oui. Je mourais d’envie de t’annoncer la nouvelle : ma mère et Paul essaient d’avoir un enfant !
Nicole a hoqueté de surprise.
— Mais c’est affreux. Il faut que tu les en empêches !
J’ai ouvert grand la bouche.
— Quoi ? Tu rigoles là ? Je suis tellement contente que je pourrais hurler ! C’est incroyable ! Fantastique ! Je vais être grande sœur !
Nic, les bras croisés, m’a décoché un regard noir.
— Tu es déjà grande sœur.
— Blake ne compte pas. Enfin, je suppose que si, mais ce n’est pas comme si je me souvenais de lui bébé. Un bébé, Nic ! On va avoir un petit poupon craquant, joufflu, adorable chez nous, tu imagines ?
— Un poupon ? Adorable ? Je crois plutôt que c’est toi qui ne te rends pas compte. Tu sais combien d’heures les bébés pleurent chaque jour ? Craquant ? Attends un peu d’avoir reniflé sa première couche pleine.
Traditionnel sourcil en forme de chapeau pointu et moue tombante de la bouche.
— Oh ne sois pas si négative ! Chaque fois que je vais faire du shopping, je fonce tout droit au rayon nouveau-né. Pourvu que ce soit une fille ! Que penses-tu de Vanessa comme prénom ? Ou Madeline ? Enfin, un garçon, ce serait chouette aussi. Colton. Tu ne trouves pas ça cool comme nom ? Et puis après, il faudra aussi décorer la chambre du bébé…
— Ouais, si c’est une fille, tu devras probablement partager ta chambre avec le petit machin criard.
— Je m’en fiche ! Le seul truc… (J’ai saisi le bras de Nic.) C’est que ma mère s’inquiète de pouvoir encore tomber enceinte à son âge. Elle a peur des complications. Je l’ai entendue en parler avec Paul.
Cette possibilité me terrifiait.
— Ah ! Bien vu. Si ça se trouve, ça ne marchera même pas.
— Nicole ! Comment peux-tu dire ça ?
J’espérais qu’elle me réconforte.
— Darcy, sois réaliste. Dans la vie, tout n’est pas toujours rose.
— Peut-être que non mais peut-être que si, ai-je insisté. Maman n’a eu aucun problème pour Blake et moi. En plus, elle est en excellente santé. Bref, c’était ça mon grand secret.
Pourquoi fallait-il que je convainque Nicole de se réjouir pour moi ?
— Eh bien, tout ce que je te souhaite, c’est que la situation tourne en ta faveur, a-t-elle conclu.
En retournant à la case, elle m’a donné un coup de hanche et j’en ai fait autant. Et c’était reparti pour un tour : Nic et moi à la Pinède Enchantée, tout un mois de folie ! Cette perspective m’a emplie de joie.
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